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VOUS AVEZ LA PAROLE
FAUNE

Protégeons nos oiseaux
des prédateurs!
A propos de l’article «Un
ornithologue passionné vole
dans les plumes de la cor
neille noire» (24 heures
du 4 janvier 2008):

Bravo à M. Jean-Petit-Matile!
Il a entièrement raison, car ces
corneilles sont de vrais rapaces
et une plaie, non seulement
pour les autres oiseaux, mais
aussi pour les semis et récoltes
des agriculteurs.

Dans l’ancienne gravière de
Penthaz nichent, durant la
belle saison, des guêpiers
d’Europe, superbes oiseaux aux
couleurs chatoyantes. Ils sont
si rares en Suisse que la gra-
vière susmentionnée n’a pas
été comblée par une décharge,
afin de les protéger et de ne
pas les déranger. Malheureuse-
ment, entre leur point de
nidification et Vufflens-la-Ville,
une nuée de corneilles ont élu
domicile et chassent en force
les oiseaux des alentours,
surtout les guêpiers d’Europe
qui venaient virevolter au-des-
sus du village en poussant des
cris significatifs. Or, au cours
des deux dernières années, leur
meeting aérien a été réduit
presque à néant par la faute
des corneilles qui prolifèrent
faute de prédateurs.

De plus, par la faute desdites
corneilles, l’agriculteur qui
avait semé du maïs dans son
champ près de leur attroupe-
ment, a dû le ressemer trois
fois et le protéger des préda-
teurs en montant la garde du
lever du jour à la tombée de la
nuit, car il n’avait pas l’autori-
sation, pour les effrayer, de
placer des corneilles mortes
sur des piquets (comme les
agriculteurs le pratiquaient
avant 1980).

Il est temps que la législa-
tion fédérale des années 1980
soit modifiée, afin de lutter
contre la prolifération exagérée
des corneilles et que l’on
tienne enfin compte du désir
des habitants excédés par la
disparition des oiseaux et des
dégâts inutiles que provoquent
ces oiseaux.
Louis-Roland Pisler,
Vufflens-la-Ville

CHRONIQUE

La fiction en politique,
une réalité!
A propos de la réflexion de
M. Claude Monnier intitu
lée «Dur, hein, Nico et
Christoph?» (24 heures
du 27 décembre 2007):

M. Monnier attire notre
attention sur le contrôle des
médias par les politiques, avec
comme conclusion «Les gou-
vernants modernes sont en
train de devenir, comme
l’étaient leurs ancêtres, de
grands malins.» Au sujet des
médias, l’on constate de plus
en plus qu’un sujet traité dans
un journal, est repris quasi
systématiquement par une
ribambelle d’entre eux, avec un
brin d’assaisonnement.

En l’occurrence, notre chro-
niqueur du jour reprend au
bond un article consacré à
Christian Salmon qui vient de
publier Storytelling. Ce cher-
cheur français décortique le
penchant avec lequel les politi-
ques ont l’art d’endormir l’es-
prit critique du public, de
détourner l’attention des gens,
en se mettant en scène. Cette
stratégie délibérée et relayée
en cœur par les médias, est
une manière déguisée de con-
trôler leur agenda.

A nouveau l’Amérique, par
l’intermédiaire de la Maison-
Blanche, applique les techni-
ques de contrôle des médias
depuis bien longtemps et

Nicolas Sarkozy n’est en la
matière pas en reste. Preuve en
est la dernière mise en scène
Sarkozy-Bruni!

Ne dit-on pas qu’il n’est
jamais trop tard pour bien
faire? Alors passons un peu de
notre temps à la réflexion et
insurgeons-nous contre cette
affirmation de M. Monnier
«Nous citoyens naïfs…»

Ce qui est gravissime, c’est
que le pouvoir appartient
malheureusement de plus en
plus à ceux qui font croire. Ces
personnes comme bien
d’autres, ne devraient-elles pas
s’inspirer de la formule d’Hip-
pocrate «Le savant est celui
qui sait; celui qui croit savoir
est un ignorant.»
Marcel Girard,
Mex

PRÉVENTION

La Suisse et la clope
M. Couchepin veut mettre le
paquet de clope à 10 francs,
c’est très bien, mais pourquoi
une décision fédérale d’inter-
dire la fumée dans tous les
endroits publics n’est-elle pas
prise une fois pour toutes,
comme en France, en Italie, et
dans d’autres pays ou cela
fonctionne? Quand c’est pour
augmenter une taxe ou en
instaurer une nouvelle, en
principe c’est rapide. A Morges
et aussi ailleurs, plusieurs
établissements ont banni la
fumée, c’est toujours plein… et
tellement plus agréable de
manger les croissants posés
dans les paniers, et d’acheter
du pain sans qu’il soit impré-
gné de fumée, et de rentrer à
la maison sans puer.

Il faut aussi penser au per-
sonnel (surtout les non-fu-
meurs) qui doit supporter la
fumée toute la journée. Chaque
canton a ses propres projets
qui vont durer et coûter cher
aux contribuables, et quand on
lit que des dérogations pour-
raient avoir lieu, par ex. autori-
ser de fumer dans les restau-
rants, alors là, c’est le comble
de l’imbécillité! C’est pourtant
le premier endroit où il fau-
drait interdire, déjà par simple
respect du travail des cuisi-
niers! Quand on lit qu’il fau-
drait que le contribuable paie
les gens pour qu’ils arrêtent de
fumer, alors là, c’est le sommet!
Personne n’est obligé de fumer.
Marcel Hostettler,
Préverenges

COÛT DE LA VIE

Jusqu’où irons-nous?
On nous impose tout, on nous
interdit tout, on régit notre vie,
on nous vendange le porte-
monnaie, on nous impose ce
que nous devons manger et
faire et maintenant on nous
met en boîte de «goulag» nos
libertés. Nous avions 10 minu-
tes pour le café, maintenant
plus que 5 car les 5 autres
serviront à aller en fumer une
en douce dans la rue. Avec
toutes ces taxes et augmenta-
tions (pourvoyeuses de chô-
mage), on nous assigne à
résidence, plus d’argent pour
sortir.

Que nos élus montrent
l’exemple, car dès maintenant
je suis en droit de respirer de
l’air pur, en déposant déjà leur
permis, à cause des microparti-
cules, sans compter qu’ils
roulent avec de l’énergie nu-
cléaire.

Demain il nous faudra – une
fois atteint 65 ans – payer une
vignette mensuelle de
500 francs, voire plus, pour
avoir le droit de vivre et ne pas
vider les caisses. (…)

On nous a transformés en
moutons bien sages et obéis-
sants. Guillaume Tell, réveille-
toi!
Christophe Vonarburg,
Lausanne

MÉDIAS

Le journalisme
entretient-il
la violence?
Dans les journaux ou à la télé
on commente souvent la vio-
lence en tant que révolte. Les
journalistes nous ramènent
souvent à cette idée de Marx:
initialement, les classes se
sont établies par la force et
l’oppression des faibles; ne
nous étonnons pas du mé-
chant retour de bâton… Si
cette thèse est vraie, n’y a-t-il
pas une limite morale à la
vengeance? Jusqu’à quel degré
d’abjection les médias cesse-
ront-ils d’enrober de sociologie
les pires faits divers sous
prétexte qu’ils viennent «d’en
bas»? Mais la violence vient
aussi d’en haut, c’est indénia-
ble. Il y a l’armée, les hiérar-
chies, les magouilles en tous
genres, les discriminations…
Faut-il pour autant blâmer
ceux qui réussissent honnête-

ment dans ces systèmes et
voudraient faire évoluer les
choses?

L’Histoire l’a montré et
l’actualité le prouve tous les
jours: la violence n’est pas
spécifique à une politique, une
classe sociale, une ethnie, une
religion… Elle est en chacun
de nous. Nos médias – notam-
ment la télévision – se doivent
de porter un regard moins
pusillanime, placer chaque
citoyen face à ses actes, plutôt
que de retourner confortable-
ment leurs caméras sur les
pouvoirs en place. Au rythme
où se répand cette violence, et
l’aspect désinhibé, purement
gratuit qu’elle revêt, la couver-
ture médiatique n’est plus
adaptée. D’un côté, elle para-
lyse les systèmes de défense
démocratiques de la Cité; de
l’autre, elle crée une nouvelle
sorte de délinquants, qui, loin
d’avoir honte de leurs forfaits,
voudraient encore passer au
TJ soir. Pendant ce temps, la
colère monte chez le peuple
de téléspectateurs que nous
sommes, et le monstre fasciste
reprend vie.
Michel Fiorelli,
Bussigny

PROCHE-ORIENT

Conférence
des donateurs
A propos de l’article intitulé
«La Suisse augmente son
aide aux Palestiniens»
(24 heures du 18 décembre
2007):

Au soir de la 1re journée de
conférence, 7,4 milliards de
dollars étaient promis pour, je
cite, «relancer l’économie
palestinienne». Joyeux Noël
pour M. Abbas, qui n’en de-
mandait pas tant. Si l’écono-
mie palestinienne ne s’en
portera pas mieux, on peut
être sûr les villages israéliens
auront prochainement droit à
une giboulée printanière de
roquettes. Et le Fatah ne sera
jamais assez reconnaissant
envers le Hamas de s’être
affiché sous un jour tellement
odieux qu’il a fini par faire
passer M. Abbas pour un
artisan de paix, soucieux des
intérêts de son (futur?) Etat.

L’ambition de détruire Israël,
tôt ou tard, a-t-elle vraiment
disparu? Le monde non musul-
man n’a toujours pas compris
qu’il est en train de payer un

impôt de guerre, tel qu’il est
prélevé généralement auprès
des vassaux de l’islam. Pour la
paix, il sera toujours assez tôt
d’en reparler le jour où la
charia sera adoptée un peu
partout. Sauf qu’en terre d’is-
lam, penser trop fort est inter-
dit.

Pour l’instant, nous sommes
encore en démocratie, et l’on
ne m’a pas demandé si j’étais
d’accord qu’une partie de mes
impôts finance le terrorisme
palestinien (la Suisse a promis
72 millions). Et pourquoi per-
sonne n’a songé, pour être
vraiment équitable, à financer
un bouclier antimissiles, pour
protéger les villages israéliens
avec le surplus de recettes
récoltées? Se protéger, c’est
aussi très cher… Heureuse-
ment, il existe un Dieu en
Israël!
Michel Nowak,
président des chrétiens amis d’Israël
(Suisse), Echallens

MUSÉE DES BEAUX-ARTS

La ville de Lausanne
doit oser aujourd’hui
A propos de la lettre de
lecteur de M. André
Leyvraz intitulée «Un flop
assuré» (24 heures
du 18 décembre 2007):

Je crois que M. Leyvraz
n’est pas conscient de l’évolu-
tion de la culture artistique
dans le monde actuel. En
effet, il cite comme référence,
pour ses visites à Lausanne,
Rumine, l’Hermitage. Or juste-
ment ce genre de musée est
obsolète pour l’art d’au-
jourd’hui. Les cimaises ne
sont plus seulement destinées
à accrocher des paysages ou
des portraits dans des cadres
dorés.

Les nouveaux musées doi-
vent répondre à un besoin
d’expression qui allie l’archi-
tecture, l’emplacement, les
moyens électroniques d’affi-
chage, le cheminement pour
l’accès, donc à l’adéquation
totale dans un lieu original.
Cela peut choquer ceux qui
ont une vision traditionaliste
du musée d’art, mais c’est cela
qui caractérise une ville mo-
derne et ses musées dédiés à
l’art contemporain. L’idée d’un
musée d’un format impres-
sionnant qui se projette sur le
lac Léman, qui donne à voir le
lac, qui impressionne par son

volume, sa nouveauté, son
style, c’est cela le futur, qui
deviendra classique dans vingt
ou trente ans. C’est cela que la
ville de Lausanne doit oser
aujourd’hui.

Comme référence, je sug-
gère à M. Leyvraz d’aller
visiter le Schaulager à Bâle
dans la campagne à Mün-
chenstein ou le Franz Gertsch
Museum à Burgdorf près de
Berne, le Musée Tinguely au
bord du Rhin à Bâle ou encore
le Tate Modem au bord de la
Tamise à Londres.
Jean-Claude Héritier,
Chardonne

Le Louvre bientôt
dans la banlieue
parisienne?
Les autorités compétentes
vont-elles décider de déplacer
le célèbre musée? Cette éven-
tualité aurait pu naître de
l’appréciation, erronée et très
personnelle de certains diri-
geants, qu’un ancien palais
transformé n’est pas adéquat
pour présenter des collections!

L’exemple de Madrid et de
l’immense succès de son Prado
rénové (au centre-ville) n’est-il
donc pas connu au-delà des
frontières? Faut-il ajouter que
les autres importants musées
madrilènes, Thyssen-Borne-
misza et Reine Sophie se
battent pour obtenir les mê-
mes avantages et voir confir-
mée leur présence au centre-
ville?

Dans le contexte lausannois,
c’est une fierté mal placée et
une obstination dommageable
qui soutiennent l’idée que l’on
sait. Bien sûr que la promesse
de dons (toutefois assortie de
la condition d’exposer certai-
nes œuvres très discutées) a
entretenu cette idée fumeuse.
Certes elle permettrait aux
populations étonnées d’admi-
rer un superbe cube de béton
dans un endroit tranquille et
isolé.

Jusqu’alors réservé à la
baignade, la promenade, le
cirque ou les carrousels, cet
endroit va peut-être s’ouvrir à
la culture avec un grand C. Ce
n’est donc pas cher payé que
d’ajouter quelques dizaines de
millions aux milliards de
dettes sous lesquels les contri-
buables vaudois geignent déjà.
Michel Bonnabry,
Lausanne
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Les corneilles noires. Entre autres pillages et dégâts, elles menacent la diversité des oiseaux.
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